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— Bonjour, Wyatt. Comment vas-tu ?
La voix de la femme était basse et mélodieuse. Elle s’insinua sous la peau de Wyatt Colton tel un sortilège.
Figé dans l’entrée de sa maison du Crooked C Ranch, il fut incapable de prononcer un mot. Était-il possible qu’il se soit soûlé la veille sans en avoir gardé le souvenir ?
Mais il savait que non.
Il avait éliminé ce vice trois ans plus tôt, alors qu’il avait commencé à délaisser le travail pour noyer dans l’alcool la douleur qui l’avait terrassé lorsqu’elle l’avait quitté. La veille, comme tant d’autres soirs, il s’était effondré dans son lit, mort de fatigue, sans même avoir pris la peine d’ôter ses boots.
À son réveil, elles étaient toujours à ses pieds.
Mais il devait halluciner. C’était la seule explication à la présence soudaine de Bailey sur le pas de sa porte, grande, belle, les cheveux châtain doré, et qui lui parlait comme s’il s’agissait d’un jour ordinaire.
Comme si elle ne lui avait pas arraché le cœur de la poitrine, le brisant en un million de morceaux, le jour où elle les avait abandonnés, lui et leur mariage, sans donner au préalable la moindre indication sur ses intentions.
Et quand les papiers du divorce étaient arrivés dans le courrier, c’est comme s’il avait pris un puissant coup de massue sur la tête.
— Je suis abasourdi, parvint-il enfin à répondre à la question de son ex-femme, lorsqu’il recouvra l’usage de sa langue.
Celle-ci s’était peut-être remise à fonctionner, mais pour son cerveau, c’était une autre histoire.
La première année après son départ, il n’avait cessé de fantasmer sur des situations telles que celle-ci, des scénarios où il ouvrait sa porte – celle du corps de ranch dont ils avaient entrepris la construction ensemble – et trouvait Bailey devant lui. Tantôt repentante et contrite, tantôt souriant à travers ses larmes, mais lui disant toujours qu’elle avait eu tort de le quitter. Ils se terminaient toujours de la même façon : elle jetait les bras autour de son cou, et il lui pardonnait avant de se perdre dans le nectar suave de ses lèvres.
Avec le temps, ces fantasmes s’étaient peu à peu espacés, jusqu’à ce qu’il parvienne à tenir un mois entier sans que son souvenir vienne le tourmenter.
Enfin, presque.
La douleur, néanmoins, s’était amenuisée au fil des jours, et il s’était senti graduellement redevenir presque humain…
À présent Bailey était là, sur son perron, en chair et en os, et il se retrouva brutalement catapulté dans le passé, vers la coquille ébranlée de l’homme qu’il avait été juste après son départ.
En la regardant, il ne put s’empêcher de lire une vague timidité dans son expression. Comme si elle ne savait pas l’effet que lui faisait son apparition à sa porte.
— Puis-je entrer ? demanda-t-elle d’une voix calme, qui cachait son trouble intérieur.
À dire vrai, elle se sentait un peu gênée de se tenir ainsi devant lui.
Le bout de ses doigts était froid, plus froid que ce que l’air de janvier dans le Colorado le laissait présumer. Wyatt lui paraissait presque étranger, très différent en tout cas de l’homme qu’elle avait aimé et dont elle partageait la vie, six ans plus tôt. Ses cheveux bruns en désordre commençaient à s’orner de fils gris sur les tempes, et le regard de ses yeux bleus semblait s’être un peu assombri.
Avait-elle commis une erreur en revenant ? Allait-il la renvoyer, finalement ?
L’espace d’un moment, elle crut que Wyatt n’allait pas répondre à sa question. Lorsqu’il ouvrit enfin la bouche, son cœur se serra d’appréhension. Il allait lui dire non et lui fermer la porte au nez.
Mais ce fut le contraire qui se produisit.
— Bien sûr, répondit-il en reculant pour la laisser passer.
Bailey sentit ses yeux piquer.
Luttant pour contenir ses larmes, elle s’avança dans le vaste séjour, chaud et accueillant.
— J’aime ce que tu as fait de cette pièce, déclara-t-elle après un battement de cœur.
Lentement, elle promena son regard autour d’elle pour en avoir un aperçu global.
Au début, ils avaient travaillé ensemble à cet espace, mais il était encore en chantier lorsqu’elle avait soudain pris le large, se rappela Wyatt.
Tout lui revint tel un raz-de-marée, chaque détail, chaque émotion, comme si c’était la veille.
— Ça manquait de mobilier, observa-t-il avec un haussement d’épaules indifférent.
Bailey fit un nouveau tour d’horizon, s’imprégnant de chaque élément. Ils en étaient à peine à la moitié de la construction de la maison lorsqu’elle avait pris la décision de partir.
— Eh bien, c’est magnifique, Wyatt, murmura-t-elle.
Puis, pour le cas où il penserait qu’il s’agissait de mots en l’air, elle ajouta :
— Vraiment…
Wyatt fronça les sourcils, Il avait beau être sur ses gardes, elle réussissait à le toucher de façon intime.
Comme elle avait toujours su le faire.
Sa résolution grimpa en flèche. Il ne se laisserait pas emporter dans un nouvel et abrutissant tourbillon de déception, s’intima-t-il avec férocité. La dernière fois avait été terrible, et il venait seulement d’arriver au point où il pouvait respirer normalement.
Il ne voulait pas revivre cela.
Il n’y survivrait pas.
Ses yeux se plissèrent sur la femme dont il avait cru qu’elle serait à jamais à ses côtés. Cette bonne blague ! songea-t-il avec amertume.
Au début, ç’avait été comme si le destin les avait jetés dans les bras l’un de l’autre quand il avait tourné le dos à sa famille et entrepris d’exister par lui-même, hors de la sphère d’influence des Colton.
Toute sa vie, il avait été dans l’ombre du clan et de son nom de famille. Son père, Russ, ne l’autorisait pas à faire ce qu’il voulait, mais tenait à tout prix à ce que son fils aîné décroche un diplôme de gestion pour pouvoir un jour lui succéder à la tête de l’entreprise familiale. C’est donc sans prévenir que Wyatt avait abandonné ses études, quitté sa famille et pris la route.
Son père était entré dans une rage noire lorsqu’il avait appris que son héritier légitime était entré dans le circuit des rodéos.
C’était dans ce même circuit que Wyatt avait rencontré Bailey-Ann Norton.
Véritable mascotte que son père emmenait de ville en ville, suivant le calendrier des rodéos, Bailey ne connaissait pas d’autre vie.
Leur attirance avait été forte et immédiate, mais Bailey n’avait pas pensé que Wyatt prenait les choses au sérieux. Et jusqu’à ce que la grand-mère adorée de ce dernier décède en lui léguant une importante superficie de terrain à la sortie de Roaring Springs, Colorado, il ne s’était rien passé de déterminant entre eux.
Ce legs, il l’avait interprété comme un signe, l’étape suivante dans son désir de s’accomplir loin de la toute-puissance de son père. Lassé des douleurs et contusions accumulées au cours de sa carrière de monteur de taureaux, il avait décidé de changer de projet. Encore. Il avait demandé à Bailey de l’épouser, et de l’aider à créer à la fois un foyer et un ranch.
Il se rappela qu’elle n’avait jamais été aussi belle que lorsqu’elle lui avait souri et s’était écriée : « Oui ! »
Ils étaient donc revenus à Roaring Springs et s’étaient lancés dans la construction de leur maison et du ranch qu’il avait en tête.
Tout se passait bien, avait-il pensé. À l’évidence, il s’était trompé. Après quelques années de mariage, Bailey l’avait soudain quitté.
Et Wyatt avait eu l’impression de recevoir une balle dans le ventre.
Il lui avait fallu tout ce temps pour surmonter le choc et aller de l’avant dans sa vie.
Et à présent elle était de retour !
Pourquoi était-elle là ?
Ça n’avait aucun sens.
Il voulait savoir.
— Tu es revenue juste pour voir ce qu’est devenue la maison ? demanda-t-il, une note glacée dans la voix.
Bailey sentit presque son courage l’abandonner. Mais elle n’avait pas fait toute cette route pour se dérober maintenant. Elle devait lui dire pourquoi elle avait accompli cette démarche après tout ce temps.
— Non, répondit-elle d’un ton posé. Ce n’est pas pour cela que je suis revenue.
— Alors pourquoi es-tu ici, Bailey ?
Elle prit une profonde inspiration, et pria pour que sa voix ne se brise pas. Haussant légèrement la tête, elle fit de son mieux pour paraître maîtresse d’elle-même, maîtresse du moment. Elle savait que son ex-mari n’aimait pas les démonstrations de faiblesse. Il admirait la bravoure, même chez l’ennemi – qu’il voyait sans doute en elle en cet instant précis. Ensuite, on verrait bien.
De ses yeux sombres, elle affronta son regard.
Tu l’as voulu, Bailey.
Sa voix sembla résonner à l’intérieur de son crâne tandis qu’elle répondait à sa question.
— Je suis ici parce que je veux un enfant, et que je veux que tu en sois le père.
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Sa vue ne lui jouait peut-être pas de tours, mais son ouïe certainement, songea Wyatt. Il ne pouvait pas avoir entendu ce qu’il pensait avoir entendu.
Il la fixa sans ciller.
— Tu peux répéter ? demanda-t-il sans se laisser ébranler.
Il se souvint vaguement d’une discussion qu’ils avaient eue au tout début de leur mariage, au sujet de leurs futurs enfants. Ils avaient décidé que le mieux était d’attendre quelques années. À ce moment-là, ils avaient jugé que leur énergie devait se concentrer sur la création du ranch. Ils auraient tout le temps plus tard…
Le sujet n’était jamais revenu sur le tapis. Au début, ils avaient été trop pris par la maison et le ranch. Ensuite, lorsque les circonstances étaient devenues favorables à la fondation d’une famille, Bailey s’était envolée.
— Un enfant, répéta-t-elle, les yeux dans les yeux. Je veux avoir un enfant. Quelles que soient nos différences, je continue à penser que tu es le meilleur homme que j’aie jamais rencontré, et je veux que le père, ce soit toi.
Wyatt avait le plus grand mal à intégrer le sens de ces paroles. Se déplaçant tel un homme qui ne sent plus ses jambes, il traversa le vaste séjour et se laissa choir dans le confortable canapé de cuir usé. Puis il fit signe à Bailey de l’y rejoindre.
Il attendit qu’elle soit installée avant de lui répondre.
— Comme ça ? demanda-t-il, abasourdi. Je n’ai pas de nouvelles de toi pendant six ans, et voilà que tu reviens dans ma vie pour me dire que tu veux que je sois le père du bébé que tu veux avoir ?
Quand bien même il prononçait ces mots à voix haute, il ne parvenait pas à croire à ce qui se passait. Bailey avait toujours été si posée, si réfléchie, et cette requête était en tout point déraisonnable.
— Pourquoi ? voulut-il savoir. N’y a-t-il personne d’autre parmi tes connaissances ?
— Je ne veux pas que ce soit n’importe qui, répondit-elle avec douceur. C’est toi que je veux, Wyatt.
Ce ne pouvait pas être aussi simple. Il devait y avoir autre chose, supposa-t-il. Quelque chose qu’elle ne lui disait pas.
Il fronça les sourcils.
— En admettant que je te croie…
— Tu dois me croire, l’interrompit-elle.
Pourquoi s’imaginerait-il qu’elle lui mentait ? Elle ne lui avait jamais menti auparavant, songea-t-elle, sur la défensive.
— En admettant que je te croie, répéta-t-il en détachant bien ses mots. Pourquoi un enfant maintenant, brusquement ?
Bailey prit une longue inspiration avant de lui répondre. Après tout, il avait le droit de savoir.
Rien de tout cela, y compris venir jusqu’ici, n’avait été facile pour elle. Elle n’était pas du genre à solliciter faveurs ou services. Au contraire, elle n’avait jamais compté que sur elle-même pour satisfaire ses désirs et ses besoins.
Mais cette fois, c’était différent. Cette fois, elle ne pouvait plus être cette louve solitaire. Elle avait besoin d’aide.
— Parce que le temps m’est compté, avoua-t-elle.
C’était la deuxième fois qu’elle le prenait par surprise en moins de dix minutes.
— Tu… vas mourir ? s’enquit Wyatt d’une voix blanche, tout en la dévisageant d’un air incrédule.
Bailey avait toujours été si dynamique, si débordante de vie. Qu’elle puisse être en phase terminale de Dieu sait quelle maladie incurable lui était inconcevable.
— Non, répondit-elle aussitôt, soucieuse de corriger cette erreur d’interprétation. Je ne vais pas mourir. Mais mes chances d’être enceinte s’amenuisent d’année en année.
Elle paraissait pourtant en parfaite santé, songea Wyatt, un peu perdu. Il secoua la tête.
— Je ne comprends pas.
Pourquoi ne pouvait-il pas juste dire oui à sa demande ? Pourquoi avait-il besoin qu’elle lui explique en détail ?
— Il m’est difficile d’en parler, reprit-elle.
Devait-elle le supplier pour qu’il ne l’oblige pas à lui servir un tableau fastidieux de ce qui la frappait ?
— Prends ton temps, dit-il. Si tu as fait tout ce chemin pour parler à un homme que tu as abandonné, c’est que c’est important pour toi, conclut-il.
Puis il se tut et attendit.
Bailey ne savait pas s’il était exagérément attentionné, ou s’il se moquait d’elle. Dans les deux cas, elle n’avait pas le choix : elle devait aller jusqu’au bout et répondre à sa question. Wyatt était son seul espoir. Elle devait réussir à lui faire comprendre, et obtenir qu’il accepte d’être le père de son enfant.
Elle inspira à fond, puis se lança dans l’explication technique dont elle redoutait qu’elle le désoriente.
— Continue, dit Wyatt, évitant de croiser son regard.
— J’ai découvert que c’était dû à une pathologie appelée « syndrome ovarien polykystique ».
— D’accord, répondit-il, uniquement parce qu’il désirait en finir au plus vite avec cette conversation.
Il était éleveur de chevaux et, confronté à un vocabulaire qui ne se rapportait pas directement aux soins et méthodes d’élevage de son troupeau, il était perdu. À la façon dont il avait prononcé « d’accord », elle sut qu’il ne comprenait rien à ce qu’elle disait.
Elle ajouta :
— Avec l’âge, mes chances de tomber enceinte seront de plus en plus faibles.
— Mais tu n’as que trente-cinq ans, lui fit-il remarquer.
Bien. Apparemment, elle avait enfin atteint son objectif, et il commençait à saisir son dilemme.
— Exactement, confirma-t-elle en hochant la tête. Autrement dit, c’est maintenant ou jamais.
Bailey scruta son visage pour voir s’il la suivait toujours ou si elle avait perdu son attention. Mais il avait l’air d’attendre qu’elle poursuive. Alors, s’armant de courage, elle continua et tâcha de faire vibrer du mieux qu’elle put sa fibre émotionnelle.
— Depuis très jeune, je veux un enfant à moi. Un enfant que je puisse aimer. Un enfant à qui je pourrai donner tout le soutien affectif et matériel que je n’ai pas eu moi-même en grandissant.
Elle marqua une pause, se tourna vers lui et riva son regard au sien. Afin de le gagner à sa cause.
— Mais pour que cela arrive, j’ai besoin de toi.
Wyatt était incapable d’appréhender dans toute sa dimension ce qu’elle lui disait. Il ne cessait d’en revenir au fait que c’était elle qui l’avait quitté, et non l’inverse. Elle qui lui avait fait parvenir les papiers du divorce. Elle ne voulait alors plus rien avoir à faire avec lui, c’était clair. Et maintenant elle était là, lui demandant de lui faire un enfant.
Ça n’obéissait à aucune logique.
Il pesa avec soin ce qu’il lui dit ensuite.
— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
Elle parut tomber des nues.
— Je ne comprends pas, répondit-elle.
— Eh bien, il y a six ans, de toute évidence, tu ne voulais pas rester avec moi, lui rappela-t-il. Alors qu’est-ce qui a changé ?
— Rien.
C’était la stricte vérité, songea-t-elle, avant de préciser sa pensée.
— Du moins, pas mon opinion sur toi.
Bailey voyait bien que tout ce qu’elle avait réussi à faire, c’était de l’embrouiller davantage.
Elle fit une nouvelle tentative.
— Je ne t’ai pas épousé parce que tu étais un Colton ni parce que tu avais tout à coup hérité de ton propre ranch. Je t’ai épousé parce que tu étais un homme bien, pétri de qualités.
Elle attendit que ces mots fassent leur chemin dans son esprit. Ce ne fut pas le cas.
— Si c’est vrai, répliqua-t-il, pourquoi es-tu partie ?
Bailey secoua la tête. Était-il besoin de remuer tout ce passé ? Elle n’était pas venue pour réparer un mariage brisé avec un homme qu’elle ne pouvait oublier. Elle était venue pour tenter de sauver une partie cruciale de sa vie future.
— C’est compliqué.
— Et pourtant tu as pensé que ça valait la peine de revenir, observa-t-il, décontenancé.
Elle comprit alors pourquoi il était si dérouté, pourquoi il demeurait tant en retrait.
— Si je suis venue, c’est juste pour tomber enceinte, expliqua-t-elle. Je n’ai pas l’intention de rester lorsque ce sera fait, assura-t-elle.
Il craignait sans doute de se retrouver « collé » avec elle, même après la fin de sa grossesse.
— Tu n’as aucun souci à te faire, reprit-elle. Dès que j’aurai l’assurance que tu as rempli avec succès ta tâche de géniteur, je disparaîtrai de ta vie.
— Même élever des chevaux implique plus de sentiment, souligna-t-il.
— Je n’attends rien de toi, à part un don, répliqua Bailey, essayant de le convaincre tout en luttant pour résister à l’attraction de son regard sexy. Tu ne seras tenu à aucun engagement financier, ni pour l’entretien du bébé ni pour quoi que ce soit d’autre. Je te le promets, ajouta-t-elle avec emphase.
Wyatt semblait douter de ce qu’il venait d’entendre.
— Si tu dis vrai, comment feras-tu pour élever cet enfant, en supposant que je te donne mon accord et que tu tombes enceinte ?
— Ce n’est pas un problème, répondit-elle.
— Je te repose néanmoins la question, insista-t-il, attendant toujours une réponse de sa part.
Elle n’avait pas prévu d’étaler une fois de plus sa vie devant lui, mais elle semblait ne pas avoir le choix… Elle refusait cependant de le laisser lui briser de nouveau le cœur.
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